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- 1 -
Ryan Itani reposa le magazine qu’il avait parcouru d’un œil distrait et balaya du regard la salle d’attente du cabinet vétérinaire. Pour la centième fois au moins, il s’interrogea : aurait-il mieux fait d’appeler Faith Holmes pour lui annoncer sa visite au lieu de lui en faire la surprise ? Il réprima un soupir résigné. Inutile d’essayer de se voiler la face. Il avait eu peur. Peur que, cette fois, la veuve de son ami Jesse refuse de le voir.
Certes, il n’aurait pu l’en blâmer. Après cette soirée du 24 décembre, trois mois auparavant, si Faith avait décidé de le fuir pour le reste de sa vie, il aurait pu difficilement le lui reprocher. Depuis, il n’avait cessé de s’en vouloir. Pourquoi diable, ce soir-là, ne s’était-il pas contenté de s’en tenir à sa mission initiale qui avait consisté à parcourir les trente kilomètres entre Harbor Town et la maison des Holmes, à la campagne, pour lui faire une visite amicale ?
Jesse et lui avaient été pilotes de chasse dans la 28e escadrille de l’Air Force, les « Top Guns » comme on les surnommait familièrement. Il avait toujours respecté la femme de son compagnon d’armes, avait toujours apprécié sa franchise, sa générosité, l’humour et la chaleur de ses lettres à Jesse, lors de leurs missions en Afghanistan.
Il s’était toutefois bien gardé de lui avouer à quel point il la trouvait séduisante. Et d’ajouter que Jesse, séducteur notoire et mari infidèle, était loin de la mériter. Il avait préféré garder ses impressions pour lui.
Tout au moins, jusqu’à la veille de Noël.
Derrière la cloison séparant la salle d’attente, un aboiement sonore suivi d’un cri alarmé de femme ramena ses pensées vagabondes au présent. Puis d’autres aboiements se joignirent au premier. Au son d’une autre voix féminine, calme et ferme, il se figea. Il l’aurait reconnue entre mille.
Faith. Elle avait dû passer par une porte ouvrant directement de son cabinet de consultation sur l’autre partie de la salle d’attente.
— S’il vous plaît, bloquez la laisse de Knuckles au minimum, madame Biddle, disait-elle, couvrant les aboiements des deux chiens. Vous ne devriez pas amener Sheba au bureau sans sa cage, monsieur Tanner. N’allez pas ensuite reprocher à Ivy et à Knuckles de s’exciter devant un chat en liberté. Jane, peux-tu faire passer monsieur Tanner et Sheba dans la salle d’examen, immédiatement ?
— Sheba déteste cette boîte, grommela un homme. Sheba, viens ici !
— Non, Knuckles, attends ! plaida la voix de la femme.
Ryan perçut un drôle de son et sursauta. Un chat gris au poil ras venait de contourner la cloison et fonçait vers lui. Instinctivement, sans lui laisser le temps de filer derrière le bureau de la réception, il se pencha et le prit dans ses bras. En se relevant, il aperçut Faith, de profil. Un chiot dalmatien se débattait dans ses bras. Chaussée de ballerines, elle portait une jupe sous sa blouse blanche, et ses longues boucles sombres flottaient sur ses épaules.
— Oh non, Faith ! s’écria une blonde aux cheveux courts, en se précipitant de derrière la réception. Repose-le ! Tu ne peux pas porter un chien de cette taille dans ton état.
— Tout va bien, répondit Faith en essayant de calmer le chiot qui, ignorant ses caresses, se tortillait comme un ver.
— Tenez, voilà la laisse. Je ne sais pas comment j’ai réussi à le détacher en essayant de le retenir par son collier. C’était stupide de ma part, fit une voix.
Une femme d’une cinquantaine d’années qui semblait à bout de nerfs remit sa laisse à Knuckles, et Faith se pencha pour reposer le chiot par terre.
Ryan n’avait pas perdu une miette de la scène. Sentant quelqu’un tapoter son avant-bras, il détacha son regard toujours rivé sur Faith et tendit le chat à un homme d’une vingtaine d’années. Celui-ci le remercia, et il hocha la tête d’un air distrait.
Il fut saisi d’une anxiété soudaine, tandis qu’une foule de questions se bousculaient dans son esprit. Qu’avait bien pu vouloir dire la réceptionniste par « dans ton état » ? Faith était-elle malade ?
Elle eut un sourire las et reprit à l’intention de sa cliente :
— Souvenez-vous-en pour vos prochaines visites. La laisse toujours bloquée au plus court, madame Biddle.
Puis, comme pour se rassurer, elle frôla son ventre.
Ryan sentit un frisson le parcourir. C’était un geste intemporel, qu’il reconnut immédiatement.
Un pilote de chasse se devait de réagir très vite, et Ryan était réputé pour ses réflexes extraordinaires. Mais aujourd’hui, dans cette salle d’attente, il était figé comme une statue, comme tétanisé. Ce qui ne lui ressemblait pas. Ses poumons, comme broyés par une main de fer, semblaient s’être vidés de leur oxygène, comme s’il était en train de se noyer. Il tenta d’écarter les souvenirs qui affluaient à sa mémoire, entraînant un tourbillon d’images. Mais l’une d’entre elles se prolongea. Il revit Faith lui ouvrant la porte, la veille de Noël, ses longs cheveux bruns lâchés contrastant avec le blanc de son peignoir, son sourire radieux, ses grands yeux émeraude brillant d’émotion.
« Ryan, je suis si contente que tu sois venu !
— Jesse l’aurait voulu ; il aurait voulu que je m’assure que tu allais bien, que tu étais en sécurité. »
Il esquissa un sourire amer. S’il n’avait fait que s’en assurer ! Mais les événements avaient pris une tout autre tournure.
— Ryan ! s’exclama alors la voix stupéfaite de Faith, le ramenant au présent.
Il cilla. La réceptionniste et les clients de la salle d’attente le regardaient, bouche bée.
Le charme était rompu.
— Que fais-tu ici ?
— Je suis venu pour affaires, expliqua-t-il.
Inutile de donner plus de précisions. Il aurait tout le temps de lui expliquer qu’en quittant l’armée de l’air, en décembre dernier, il avait concrétisé son projet de créer une ligne aérienne de charters privés. Lentement, il laissa son regard glisser sur le ventre de Faith avant de croiser de nouveau ses yeux. Il avait oublié à quel point leur vert était profond.
— Je crois que toi et moi devrions avoir une petite conversation, reprit-il avec douceur.
Il vit son visage se vider de toute couleur. Sa pâleur trahissant son appréhension, elle se mordit la lèvre et fit un pas vers lui.
— Oui, je crois aussi.
   
   
Faith retira sa blouse, l’accrocha à la patère de la porte et jeta un coup d’œil au miroir mural. Comme elle se sentait nerveuse, soudain.
Ryan, ici ? Elle n’arrivait pas à y croire. Et il savait. Sans qu’elle puisse se l’expliquer, il avait deviné pour le bébé. Quand ils s’étaient dévisagés dans la salle d’attente, elle avait lu la surprise dans ses yeux sombres.
Elle essaya de discipliner la masse brune de ses cheveux. Sans succès. Elle se contenta de les relever et de les attacher avec une pince. Malgré les circonstances, mieux valait sans doute avoir l’air un peu plus…  professionnelle pour cet entretien, se dit-elle en lissant quelques mèches rebelles.
Elle haussa les épaules. Ce désir même d’avoir l’air professionnelle était ridicule. Sa relation avec Ryan était tout sauf professionnelle. Comment aurait-elle pu la qualifier ? « Amicale » ? « Ambivalente » ? Mais sûrement pas « professionnelle », après ce qui s’était passé le 24 décembre. Quand elle l’avait vu dans la salle d’attente, si grand, si imposant, le visage si grave, un flot de souvenirs l’avait submergée. Comme il devait regretter l’impulsion qui les avait jetés dans les bras l’un de l’autre, ce désir fulgurant, inexplicable, qui les avait embrasés.
Leur ardeur retombée, il avait suggéré en guise d’explication qu’ils avaient eu besoin d’évacuer le tourbillon d’émotions qu’avait déchaîné leur conversation sur la disparition de Jesse. Il s’était aussi inquiété de savoir si leur moment d’égarement n’avait pas tout gâché. Lui avait assuré qu’elle pourrait toujours compter sur son amitié.
Une flèche de douleur lui transperça le cœur. Les paroles de Ryan lui avaient fait une peine infinie. Il avait peut-être eu raison, l’expérience qu’ils avaient partagée ce soir-là n’était peut-être que la conséquence d’un choc, une réaction à un vif désarroi. Mais même si elle ne comprenait pas très bien ce qui s’était passé, l’expérience avait été d’une intensité inouïe.
Certes, la mort de son mari l’avait profondément attristée. Pourtant, sa tristesse ne datait pas du décès de Jesse. Elle l’habitait depuis plusieurs mois auparavant, du jour où elle avait appris, de façon pénible, qu’il lui avait été infidèle. Son chagrin avait l’amertume de la femme trompée.
Quand, en cette veille de Noël, Ryan et elle avaient commencé à recouvrer leurs esprits, une autre pensée l’avait traversée : et si, pour Ryan, séduire une femme et piloter un jet lui procuraient le même genre d’excitation ? Peut-être était-il comme Jesse.
Elle se redressa et, d’une main légère, effleura son ventre. De toute façon, plus rien de tout cela n’avait d’importance, désormais. Elle avait des choses plus graves à prendre en considération. Comme le futur de leur enfant.
Refoulant son inquiétude, elle s’arma de détermination et ouvrit la porte donnant sur la salle d’attente. Elle se trouva face à Ryan qui semblait sur le qui-vive, une expression glaciale sur le visage. Un lent frisson la parcourut, et elle dut se faire violence pour affronter son regard.
Ses cheveux bruns, toujours courts, avaient toutefois poussé depuis qu’il était revenu à la vie civile, quelques mois auparavant. Des mèches éparses balayaient son front, son menton lisse était couvert d’une barbe naissante. Et malgré son air solennel, les fines rides qui marquaient les commissures de sa bouche bien dessinée lui rappelaient qu’il était un homme qui aimait rire.
Du moins, quand il n’était pas en train de se remettre de ce qui devait être la plus grosse surprise de sa vie.
— Bonjour, dit-elle d’une voix un peu tremblante.
Sentant un regard dans son dos, elle jeta un coup d’œil derrière elle. Feignant de s’absorber dans sa tâche qui consistait à remplir des enveloppes, Jane baissa la tête sur son bureau.
— Nous avons pu annuler une heure et demie de rendez-vous, reprit-elle, un peu nerveuse, mais je suis navrée, nous n’avons pas pu joindre tout le monde. Je vais être obligée de revenir travailler après notre entretien.
Ryan se leva d’un bond et s’avança vers elle. Elle tressaillit. N’était-il pas étrange que, l’ayant fait attendre dans la salle d’attente quarante-cinq minutes seulement, elle soit de nouveau impressionnée par sa haute stature, la force qui émanait de lui, sa prestance. Il était d’une séduction magnétique, d’une virilité absolue. Malgré elle, elle sonda son visage. Si seulement elle avait pu décrypter ce que cachait son expression énigmatique ? Mais la réputation de Ryan était fondée : si même en situation de danger extrême, cet homme restait de marbre, pourquoi trahirait-il la moindre émotion en cet instant ?
— Tu vas bien ? s’enquit-il, la voix crispée.
A la tension de sa voix, elle comprit qu’il s’appliquait à rester calme. Peut-être n’était-il pas si flegmatique que les apparences le laissaient croire.
— Je vais bien. Je vais tout t’expliquer.
D’un geste, elle lui désigna la sortie. Elle se sentait gauche, agitée. Comment annonçait-on à un homme qu’il était sur le point d’être père ? Non que les mots aient grande importance. Manifestement, Ryan n’avait pas mis longtemps à saisir les conséquences de leur inoubliable nuit de folie.
— Je préférerais aller dans un endroit plus privé, reprit-elle.
Avec un signe d’assentiment, il frôla son épaule, la poussant légèrement devant lui. Le précédant, elle franchit la porte.
Dans quelques jours, Holland, la petite ville de la région de Chicago, célèbre pour ses splendides couchers de soleil sur les lacs Michigan et Macatawa, ainsi que pour ses champs de tulipes et d’arbres fruitiers, éclaterait des couleurs du printemps. Mais, cet après-midi-là, un soleil encore pâle jouait à cache-cache avec des nuages lourds de giboulées. Et malgré les bourgeons aux branches et les brassées de jonquilles le long de l’immeuble abritant le cabinet, la fraîcheur du petit vent qui caressait sa joue indiquait que l’hiver n’était pas fini.
— Nous pouvons prendre ma voiture, suggéra Ryan en montrant une berline sombre dans le parking presque vide.
La gorge nouée, elle était incapable de répondre. Ignorant la tension qui planait entre eux, elle le laissa lui ouvrir la portière passager, avant qu’il se glisse derrière le volant. Quelques minutes plus tard, ils roulaient dans la campagne. Après avoir ralenti, il s’engagea dans une allée de graviers menant à un splendide promontoire du parc régional de Holland.
Il s’arrêta et coupa le contact.
Un instant, ils restèrent en contemplation devant la surface bleutée et frémissante du lac Michigan fermé à l’horizon par les hautes dunes du mont Pisgah.
Elle lui jeta un regard oblique. Comme elle aurait voulu trouver les mots justes. Mais elle avait beau se creuser la cervelle, rien ne venait.
Au bout de quelques minutes qu’elle trouva interminables, il brisa enfin le silence.
— Tu es enceinte, déclara-t-il, laconique.
— En effet, acquiesça-t-elle.
Elle remarqua le muscle qui tressautait sur sa joue, la crispation de ses mains sur le volant.
— Tu comptais me le dire ?
— Bien sûr ! affirma-t-elle avec conviction.
Refoulant les larmes qui brûlaient soudain ses paupières, elle planta sans ciller son regard dans le sien.
— J’avais l’intention de t’appeler la semaine prochaine pour te l’annoncer.
Il ferma les yeux.
— Alors, je suis le père, fit-il d’une voix étranglée.
— Oui, chuchota Faith. Il n’y a…  il n’y a eu personne d’autre.
L’air un peu troublé, il reprit :
— Pourtant, le 24 décembre, ne m’avais-tu pas dit que tu prenais la pilule ?
Elle déglutit. L’instant tant redouté était arrivé. Elle savait bien que, tôt ou tard, son mensonge aurait été percé à jour.
— Ryan, je ne voulais pas t’inquiéter. Je savais que si je te disais que nous avions fait l’amour sans protection cette nuit-là… 
— Je ne serais pas parti, finit-il à sa place d’un ton abrupt. Et c’était ce que tu voulais avant tout, n’est-ce pas ? Me voir disparaître de ta vie ?
Elle baissa les paupières, et des larmes se mirent à rouler sur ses joues.
— Tout cela était une erreur. Tu le sais aussi bien que moi, fit-elle dans un souffle.
Il agrippa le volant, comme pour l’étrangler.
— Je ne sais pas si je pensais que c’était une erreur, siffla-t-il entre ses dents. Je n’avais pas vraiment repris mes esprits quand tu m’as dit que nous ne devions pas nous revoir.
— Mais as-tu oublié m’avoir dit que tu mettais notre impulsivité sur le compte de la mort de Jesse, comme un contrecoup émotionnel, en quelque sorte ? Tu étais l’ami de Jesse, son compagnon d’armes. J’étais… 
— Sa femme.
— Sa veuve, rectifia-t-elle.
Et s’il avait vécu, à Noël, nous aurions été divorcés, ajouta-t-elle en son for intérieur. Une onde de tristesse, mêlée de colère et de culpabilité, l’envahit, un cocktail d’émotions qui commençait à lui être familier, comme un poison violent.
Que savait Ryan des infidélités de Jesse ? En parlaient-ils ensemble ? Partageaient-ils leurs histoires de conquêtes sexuelles, comparaient-ils leurs scores ? Jesse lui avait-il parlé de sa liaison avec le capitaine Melanie Shane ? Après tout, Melanie faisait partie de leur escadrille. Elle avait été la seule survivante de l’accident d’hélicoptère dans lequel Jesse avait trouvé la mort. Un hélicoptère qu’elle pilotait. Et Ryan savait-il que, des mois avant l’accident, Melanie l’avait contactée pour lui révéler qu’elle couchait avec son mari ? Et qu’au moment de sa mort, Jesse savait qu’elle avait demandé le divorce ?
Ou bien, l’ignorait-il ?
Mais, surtout, s’il avait été au courant des infidélités de Jesse, quel impact cela avait-il eu sur ce qui s’était passé entre eux à Noël ?
La voix sourde, vibrante d’émotion, de Ryan interrompit le fil de ses pensées.
— Quand j’ai dit que nous avions subi un électrochoc émotionnel, j’essayais de me rattraper. Je cherchais n’importe quelle explication pour m’aider à comprendre comment j’avais pu ainsi profiter de la vulnérabilité d’une femme, une femme qui compte pour moi. Ce 24 décembre, j’étais venu dans le Michigan pour apporter mon soutien à la veuve de mon ami. Tu sais que tu m’as toujours plu. Que je t’ai toujours respectée, même si nous ne nous sommes rencontrés qu’à deux ou trois occasions. Jamais je ne me serais attendu à ce qui s’est passé entre nous. J’avais l’intention de te réconforter, et au lieu de cela, je t’ai fait du mal, reprit-il avec une grimace.
Elle se redressa, droite comme un I.
— Tu ne m’as pas fait de mal. Je suis ravie d’attendre ce bébé, Ryan.
Il lui jeta un coup d’œil méfiant, et son impassibilité sembla se fissurer. Un éclair angoissé passa dans son beau regard sombre. Son irritation passagère s’évanouit. Après tout, elle avait eu trois mois pour s’accoutumer au fait que sa vie était sur le point de changer pour toujours. Ryan, lui, n’avait eu qu’une heure pour intégrer cette nouvelle stupéfiante.
— Je ne m’attends pas à ce que tu en sois ravi. Du moins pas tout de suite, poursuivit-elle d’une voix douce. Je peux comprendre à quel point c’est un choc pour toi. Je sais que c’est la dernière chose au monde à laquelle tu te serais attendu.
Elle avait beau chuchoter, ses paroles semblaient résonner entre eux.
— Je veux que tu saches que j’ai l’intention de partager la garde avec toi. J’espère que nous pourrons nous entendre pour assurer au bébé le maximum de bonheur, ajouta-t-elle, brisant l’épais silence.
Les traits soudain figés, il se tourna vers le lac immense et le fixa. Elle en profita pour l’observer à la dérobée. Elle ne pouvait se lasser de la beauté de ce visage, avec son magnifique profil, son menton volontaire, son nez droit et viril, ses lèvres fermes et charnues. Il respirait la solidité : fort comme l’acier, vif, des réflexes rapides, une intelligence brillante. Son corps aussi était solide et vif, ainsi que chaud et voluptueux. Se blottir contre lui, le caresser, avait été une expérience merveilleuse.
Allons ! se rabroua-t-elle. Le moment était mal choisi pour de telles pensées. Elle prit une profonde inspiration. Pourquoi avait-elle tant de mal à rester concentrée ? Etait-ce son après-rasage qui lui chatouillait les narines et qui déclenchait en elle une vague de souvenirs sensuels ? Elle se rappelait qu’il était particulièrement prégnant dans sa nuque, à la racine de ses cheveux.
Elle sentit ses joues s’embraser. La voix de Ryan la fit sursauter, l’obligeant à revenir au présent.
— Je n’arrive pas à croire que nous sommes en train d’avoir cette conversation. Que tu vas avoir un bébé.
— Que nous allons avoir un bébé, rectifia-t-elle avec douceur.
Il tourna la tête et soutint son regard.
— Tu es vraiment heureuse ?
— Je dois avouer que ma première réaction a été le choc total. Mais il ne m’a pas fallu longtemps pour apprivoiser cette nouvelle renversante. Pour commencer à me réjouir, reprit-elle avec sérénité, ses doigts frôlant son ventre en un geste instinctif.
Sa main se figea. Ryan la fixait. Une vague brûlante l’embrasa et vint se loger au creux de ses jambes en une boule de chaleur. Sous ses yeux de braise, ses doigts semblaient la brûler. Comment pouvait-il lui faire cet effet d’un simple regard ? Elle vit son cou puissant se contracter, et il déglutit.
— Donc, tu en es environ à trois mois ? demanda-t-il d’un ton sec.
— J’en suis au début du deuxième trimestre.
— Et le docteur dit… 
— Le bébé est en parfaite santé. J’ai déjà fait une échographie, fit-elle sans chercher à dissimuler son émerveillement.
Un sentiment de bonheur incongru l’envahit. Après tout, il était le père, le cocréateur du petit miracle qu’elle avait vu à l’écran.
Mais Ryan ne se départait pas de son expression impassible. Elle comprit soudain qu’elle était témoin d’une situation inédite : le major Ryan Itani en état de choc.
— Ryan, tout va bien ?
— Tout à fait, acquiesça-t-il en cillant comme pour dissiper le voile qui embrumait son regard. Et toi ? Tu es en bonne santé aussi ?
Percevant la tension dans sa voix, elle le rassura d’un sourire.
— Je suis en parfaite santé, merci.
— Qu’as-tu…  que veux-tu faire ? reprit-il après un moment.
— Faire ? répéta-t-elle, perplexe. Eh bien, je vais avoir le bébé, bien sûr. Je vais prendre soin de lui. Je vais l’aimer.
— Toute seule ?
— Pourquoi pas ? J’ai une bonne situation. Mon cabinet marche très bien. Je suis aussi capable que n’importe quelle femme de m’occuper d’un bébé.
— Tes parents sont partis vivre en Floride il y a un an, lui rappela-t-il. Tu as de la famille dans la région ?
— Non, mais cela ne change pas grand-chose. De toute façon, je ne pense pas que mes parents seraient très emballés à l’idée de s’impliquer dans cette naissance à venir. Ce sont des gens très occupés. Mais j’ai de bons amis, ici, comme Jane.
— Ta responsable administrative ? fit-il d’un ton dubitatif.
Surprise, elle le regarda.
— Tu l’as rencontrée tout à l’heure, quand tu attendais dans ma salle d’attente ?
Il hocha la tête d’un air distrait.
— Elle s’est présentée. De plus, souviens-toi, tu m’avais parlé d’elle le 24 décembre. Tu avais réveillonné dans la famille de Jane.
— Ah oui. C’est vrai.
Un silence embarrassé s’installa de nouveau. Encore une fois, l’étrangeté de la situation la frappa. Avant de revoir Ryan, le 24 décembre, elle ne l’avait rencontré qu’à deux occasions : la première fois, en Californie, lors d’un pique-nique d’été organisé pour les familles des membres de la 28e escadrille. Jesse et Ryan étaient alors tous deux basés dans la région de San Francisco. Elle savait que l’amitié de Jesse pour Ryan frôlait l’admiration, et d’emblée il lui avait été très sympathique. Elle avait eu plaisir à parler avec lui. Ils s’étaient découvert plusieurs points communs, entre autres qu’ils étaient tous les deux du Michigan et que Ryan avait passé toutes ses vacances d’été dans une ville voisine de Harbor Town. Et le fait d’être une femme mariée ne l’avait pas empêchée de le trouver très séduisant. Sans pour autant y attacher une attention particulière. Hormis leurs rencontres à ces événements mondains et ce qu’avait pu lui raconter Jesse, elle ne savait pas grand-chose de Ryan.
Depuis, bien sûr, elle avait eu un aperçu du tempérament passionné que dissimulait son apparence flegmatique. Néanmoins, avoir partagé un moment d’intimité avec un homme ne signifiait pas pour autant le connaître.
Or, maintenant, ils allaient avoir un bébé ensemble. Une situation d’une telle singularité qu’elle en avait presque le vertige.
— Tu n’as pas assez de gens autour de toi pour te soutenir, Faith, déclara-t-il de sa belle voix grave. Je suis sûr que Jane est une bonne amie, mais rien ne peut remplacer la famille. Rappelle-toi, nous avions justement abordé le sujet à Noël.
Elle resta bouche bée. Une seconde auparavant, il avait été si accessible, mais la gravité soudaine de son ton l’alarmait. Elle se rebiffa. Il n’était pas question qu’il commence à lui donner des ordres.
— Je me débrouillerai, Ryan. Je vais m’arranger.
— Je serai très loin. J’habite sur la côte Ouest.
— Eh bien, je ne compte pas déménager.
Son agacement ne lui échappa pas.
— Je suis désolée. Je sais que ce n’était pas ce que tu suggérais, mais je t’en prie, ne le fais pas…  ne le suggère pas, je veux dire.
Elle guetta sa réaction. Pourvu qu’il comprenne ce qu’elle essayait de lui dire.
— J’aime ma vie ici, reprit-elle. J’ai grandi dans cette région et j’estime que c’est l’endroit idéal pour élever un enfant. Ça m’a manqué pendant les années où j’ai voyagé avec Jesse. De plus, j’aime mon travail. Je suis fière du cabinet que j’ai ouvert.
Silencieux, il fixait ses mains sur le volant.
— Tu as raison d’en être fière, finit-il par dire. Tu as réussi seule. En créant cette compagnie de charters, j’ai compris tout le travail que cela demande. Il faut s’impliquer à cent pour cent.
Sentant sa tension se relâcher, elle répondit avec sincérité :
— Merci. Comprends-moi : je ne reproche pas à Jesse d’avoir passé le plus clair de notre mariage à l’étranger. C’était inhérent à son métier. Mais cela m’a obligée à être indépendante. J’ai créé mon cabinet à partir de rien et j’en ai fait non seulement une affaire lucrative, mais aussi très gratifiante d’un point de vue personnel.
Les paupières plissées, l’air énigmatique, il étudia son visage. Fuyant le laser de son regard, elle baissa les yeux sur ses doigts croisés sur ses genoux.
— Je devrais sans doute retourner travailler, reprit-elle.
Il fit glisser ses mains sur le volant et enclencha la marche arrière. Après un demi-tour impeccable, la voiture reprit la route gravillonnée en sens inverse.
Faith brisa le silence.
— Tu as évoqué ta venue pour Noël. Comment marche ta compagnie de charters ?
— Très bien, merci. Je n’ai qu’un avion, et je travaille avec un autre pilote et une assistante administrative chargée des réservations et du marketing nécessaire au développement de notre activité, expliqua-t-il.
Il tourna sur l’autoroute.
— C’est formidable, Ryan ! s’exclama-t-elle, avec enthousiasme.
Lors d’un pique-nique de l’Air Force, il avait évoqué son projet de lancer une compagnie de charters quand il quitterait l’armée de l’air. Et quand il lui avait rendu cette visite inopinée le 24 décembre, elle avait été enchantée d’apprendre qu’il avait enfin réalisé son rêve. Néanmoins, sa joie la surprenait un peu. Pourquoi la réussite de Ryan la réjouissait-elle autant ?
Avec un coup d’œil en coin, il lui sourit.
— Oui, c’est formidable. Je fais de fréquents allers-retours pour une cliente entre ici, le lac Tahoe et San Francisco. Elle a une affaire dans les deux endroits. A l’aéroport de Tulip County, ma base locale, j’ai repéré un Cessna à vendre. Je voulais profiter de ce séjour pour faire une offre à son propriétaire. Quand j’aurai acheté un deuxième avion, je pourrai recruter un nouveau pilote.
— Excellente nouvelle ! se força-t-elle à lancer.
Pourtant, son cerveau restait bloqué sur un détail. L’aéroport de Tulip County était si près de chez elle. A quelques minutes à peine.
— Si je comprends bien, reprit-elle, hésitante…  tu es revenu dans la région plusieurs fois ces derniers mois ?
Un instant, il la dévisagea. Sa stupeur devait se voir, car il finit par admettre du bout des lèvres :
— Oui.
Elle sentit le sang battre à ses tempes.
— Pourquoi as-tu attendu jusqu’à aujourd’hui pour venir me voir ?
Il fixait la route droit devant lui, mais elle sentit son corps athlétique se raidir sous la tension.
— Ne m’as-tu pas dit à Noël qu’il valait mieux ne pas nous revoir ?
— Oui, je sais, répondit-elle, hésitante. Cela ne t’a pas empêché de venir quand même. Je suis simplement curieuse de savoir pourquoi tu as choisi aujourd’hui.
Sa mâchoire se contracta. Concentré sur sa manœuvre, il se gara, sans répondre. Puis, une fois la voiture au point mort, il déclara d’une voix égale :
— Je suis venu dans l’espoir que tu aurais eu assez de temps pour réfléchir à ce que tu m’avais dit cette nuit-là. Sans prendre en compte tout ce que tu m’as appris aujourd’hui, enchaîna-t-il, son regard se posant sur son ventre. Contrairement à toi, je n’ai jamais été convaincu qu’à cause de notre…  tocade, nous ne devrions pas nous revoir. Le 24 décembre, j’étais venu offrir mon soutien à la veuve de mon meilleur ami. Et je persiste à penser que nous n’avons pas commis d’acte répréhensible en allant plus loin.
La gorge nouée, elle déglutit avec difficulté. Le timbre profond de sa voix grave l’affectait profondément. Un sentiment de gêne la gagna, lui serrant l’estomac. Peut-être ne devrait-elle pas partir du principe que Ryan ressemblait à Jesse. Après tout, sur quoi fondait-elle une telle certitude ? Sur Jesse plaisantant sur le fait que toutes les femmes étaient folles de Ryan ? Jesse et Ryan n’étaient-ils pas tous deux de beaux et fringants pilotes de chasse ? Or, à bientôt trente ans, Ryan n’avait jamais semblé intéressé par le mariage. Aussi, après leur trop brève rencontre, elle n’avait pu s’empêcher de se demander s’il était aussi coureur que son mari. Le genre d’homme qui faisait battre le cœur des femmes d’un bout à l’autre de la Terre.
Voilà pourquoi elle avait voulu lui faire comprendre que ce qui s’était passé entre eux ce 24 décembre avait été une erreur.
Et puis n’avait-il pas fait allusion au fait que leur « moment d’égarement » avait ruiné toute chance d’amitié entre eux ?
Les trois mois écoulés depuis ne l’avaient pas fait changer d’avis. Mais, ce soir, avec Ryan à côté d’elle, un peu grisée par la fragrance de son après-rasage viril, son raisonnement lui paraissait soudain moins logique. Pourtant, pour rien au monde elle ne se laisserait de nouveau embarquer dans une histoire avec un homme infidèle. Elle haussa les épaules. De toute façon, elle n’intéressait pas Ryan. De plus, elle devait penser au bébé.
— Faith, qu’y a-t-il ? demanda-t-il d’un ton inquiet.
Elle tressaillit. L’expression de son visage avait dû trahir les questions qui l’agitaient.
— Je continue à croire que ce qui s’est passé entre nous était une erreur, répondit-elle. L’arrivée de ce bébé ne signifie pas pour autant que nous devrions continuer dans cette direction. J’imagine qu’en arrivant chez moi, le 24 décembre, tu ne t’attendais pas, trois mois plus tard, à te retrouver coincé avec une femme et un bébé.
— Je n’ai pas du tout le sentiment d’être coincé, affirma-t-il avec conviction. Et ce n’est pas parce que je n’avais pas prévu ce qui est arrivé que cela en fait forcément une erreur.
— Je t’ai dit que j’étais ravie, reprit-elle avec sincérité. Pour moi, ce bébé est une bénédiction. J’ai toujours voulu des enfants. Mais cela ne veut pas dire que nous devrions poursuivre notre aventure d’un soir.
Il lui effleura le menton, la fixant dans les yeux. Soudain déstabilisée, elle frémit. Contre sa peau, ses doigts étaient chauds, un peu calleux. De plus en plus désorientée, elle sentit son doigt dessiner la ligne de son menton.
— Je pense qu’il serait bon pour nous de passer plus de temps ensemble.
— A cause du bébé ? demanda-t-elle d’une voix faible.
— Non. Parce que depuis Noël, je n’ai cessé de penser à toi.
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